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sein 1. 

NANETTB. UADAUE DE SANCY. 

(du fetw du ridenu. matiairu de Sanct/ eil osmedemnl ta 
console. — .Vanrfle achevé latoiUlte de sa maitreue.) 
HADAUB DE SA.NCT. 

Ooelle beore est-il T 

baüctib. 

Keof heures, madame. 

MADAME DE SABCT. 

Et Pierre n'eei pu encore de retour T 
5AKBTTB. 

Il y a quatre lieues de Cbatopignelles à Saint-Fargean. où il 



est allô tirer à la conscription, accompagné de vos autres do« 
mesliques , ses camarades; et tous les ans, c’ost la même 
chDse : c'est bien rare quand les conscriu ne restent pas à 
boire jusqu'au jour lovant sous la tonnelle à Claude, où il y a 
une SI jolie servante. 

MADAME DR SARCT. 

A la bonne heure 1 Dans le monde, à Paris, ces messieors 
appellent cela aller au club... Qu’on prenne un mari ou un jar- 
dinier, U parait que la destinée des femmes est de rester seules 
A la maison... Tu n’as pas peur, Nanoiie? 

narbtts. 

0ht non, madame! mais si madame le désire, je veillerai 
avec elle jusqu'au retoor de Pierre. 

MADAMB DB SAttCV. 

y penses-tu T Cette vallée est si tranquille... 

RAEETTB. 

Et si triste I 

MADAME DE SAMCV. 

Va, ma pauvre enfant, nous n’avoos rien h y craindre. Est- 
ce qu'on se risque dans notre désertf... Quelques ombres <ie 
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fi Lfc LAgi'AIS 

VCW9UI» i*;^.tré5 » la chaiao. le ciel, mou iaiilioiflr cl Icit gâtons 
qui venluiunt, voilà tout noire- f}ublicl... une fjai(»r.) 

Va (c renouer, potilc. (iVaiicIle s’élotgng, on voi( un écla>r. Ap- 
ptfaul.) Nunello I 

KAN£TTR, rapprochant. 

MADiMi: DK SANCY. 

Ne BianquO't*!! rien à ma loilcUe üu soir? 

RA.MITIE. 

Muildtne est cliarmanlo Tou^ nos cliôtclanis oiildéja peidu 
la télé, mats s’ils vous voyaient ù celle licurc'^ci... 

HAüA»E DK $AKCY, sourtanf. 

tu meltratenl le feu au cliàleau. n’csUco past Aii! Hal- 
leiue! Quand 3 « te regarde, leste et uccorte comme te voila, je 
no puis m'cmpëcher uo rire en songeant à notre première reti’ 
contre... Te souviens-tu do la petite paysanne à qui je tiemun* 
dët si elle voulait m'accompagner, et qui réponJileii rougissant 
comme un bouquet de cerises : Je I' vuuloii,s licii!... Tu cliar> 
geass un rliariot de foin. Nanetic, comme unebergerede W, li- 
teau... AuJouTtl’boi, mademoiselle a l'œil d'une Liietle. et cl'o 
.«onligne mon Marivaux avec scs ongles roses... Ainsi va le 
mouue I 

.VANKiie, a ta tabla. 

C'est ce que je disais a mudume... Il faut que- tout ce qui 
l'upprocbe prenne un peu de sa grèi-c, cl l'on v g<igite .-v.iiis 
qu elle y perde. (On voU un êefoir.) tiicorc un vclair I Si nous 
allioas avoir un orage I 

MAD.IUE DK SANCV. 

Allons, dis le franebement, tu as pcor. 

hANETTE, s'eloigruinl. 

Non. madame... mais... Oonîoir, madame I 

HADAUE DE SAXCY. 

Adieu I 

(A'onfllcîorl par ht yaurhr.) 

Ècian 11 . 

MADAME DE SANCY, sente \ elle vas'assioit sut taufa, 
et brode. 

Ouf, celte enfant m'aime sincârenicnl. Elle est ta seule dis- 
traction do ma solitude ! Alt I il éUil impossible d'en trouver 
une plus complète I un cliâlcau de roman sur la lisiere d'un 
bois, a mille lieues des routes 1... Et quand je pense qu'il n'y 
a pas un an, cello main jouait encore avec la nacre d’un êven- 
taiil.... (t'n silmcc.) Après tout, je suis sciiie, tarco que je 
l'ai voulu!... Que luo demandent donc eus tri.'-lc»ses?... Eh 
bien ! oui, i'éleniclle comédie du veuvage I... Libre, j'ai juré 
de rester libre, j'ai compté sans mon Ame. et mon Ame mur- 
mure !... Bcmariez-vous. dit le monde qui en parle bien a son 
aise... Je les ai vus. ces voisins de campagne, que me recom- 
mandait ma bonne tante; les luémi-s dandys du lubrique aii- 
claisel... El leur e.“prit'... Madame, voilà uu bracelet miriuu- 
K-U& 1 Madame, avu/.-vous examiné ma nouvelle uméricuiiic ? 
Celle qui a des brancurda luuccsi t-lic ondulo snus lu punis 
de mon jocLi'V. TuLy, Jabby I... Ali ! être aimée I qui sait ce 
que cela veut dire seulciiiciit? (f)ii rnrrmf un ruuirmeni de foH~ 
lierre, des ccloira se jiiccedriil.) l/lioml>lp nuit) entrons (Ijiis 
ma cliambre; au moms, sous les rideaux do mon alcévc, Je 
serai biuvo. {Lite sort.) 

sckm ui. 

IIENIU. AKTIIL'U. 

(ArlAnr entre par la i>ort€ du fond.) 

Aimiifi, regardant aulour de tut. 

Personnu I (A ta cantonmde.) Avance ici, triple marourUc ’.. . 
(f/enii (Mire; tl porte un habit gnlotmè, une peiTu>/<ie rvuléc, 
l^vu lrée,^ un tricorne garni de glands «iu.r a;iy/es.) 

UEMii, noncbaluminrnt. 

Un moment I 

Afi im n, assis à droife. 

Fermez cette fenêtre I {Ifenri ra vers te fond avec tes gestes 
de la plus vive contariétê, s'approche de Ut fenêtre et ne ta ferme 
pas.— Arthur continue, sans s assurer si son ordre a été eréculé.) 
Furi bien !... Ramassu mou mouclioir... (Henri ne bottne pas.) 
Ebbien? J / 

iiE.XRi, reJiant s’asseoir près d'Arthur. 

Je ne fermerai pas la fcnéin* et jo ne ramasserai pas ton mnu- 
eboir. parce que lu m'ennuies ; si tu a» le caprice de jouei 
Ruy-Blas, jouons-lo dan-> une chambre ferméo avec des pa- 
lavenis; mais ici, (res-déciüément, jo neconsens pas... 

ARTIll II. 

Tu ne consens pasl... i:otnmeni dil-d eviâf Tu es mon 



UAitium. 

valet, mon bo» I (H sc tece.) Or, un valet est un bomotè.^ 
s'engage à vous servir en toute occasion, un maraud gt|bii-^ 
né qui vole son maître, boit le vin en cachette, écoula 

f iortcs, joue le piquet à l'ulljcc, comineule l«>5 journaux rt nrmiü 
a taille de Dorine . si inoostcur veut bien le pcrmeitral?ldi”, 
Jo suis monsieur, et Dorine »'ap|>elle Nanetto... Fais ea'liji 

S rolil; grise-tui, si tu peux; courtise Nanetto, si tu foii^!'. 
lais, d^iilcur», parle-moi respectueusement, et souvMai>tgi 
que lu es simplement, seulement, absolument, suus lowiflt 
lapporU et à tous les points do vue, mon doQivsUque. 
llt^Cl, assis à drviJe. 

Moi, je soutiens, mun cher ami... 

AnTiiiit. 

Qu'est-ce que c'est que cclto familiarilc-lâ? 

1IE!«RI. > ' 

Eb! nous avons assez longtemps fait durer U plaisaEtM^icû 

ARTIIVR. 

Soit! j'accepte pour un moment ta Hctionl Jonu sois pas taa 
moUre. tu n'es pas Labrie, mon valet do chambre; tu es moa 
ami , llcmt de Salguos, le plus riche propriétaire des envinmi, 
un sage, un être primitif qui n'a pas mangé sa fortune coauna 
nous, et qui n'a pas, cooimu nous, traîné le boulet de l'cxiàteoco 
amusauie I . ' . 

np.sni. - 

El on me ridiculise, parce que je ne connais encore que par 
oui dire tes cheveux blancs et les rhumatismes, parce que k 
n’ai pas une liasse de lettres de chaneo protestées, parce que je 
monte à cheval a la frani.aise, et, enUo, parce que je ne donaa 
pas le déplorable spectacle d'une jeunesse usée, éreintée, 
ennuyée, et ai bien esclave de la mode, que la mode clte.intae 
en pasae do modo, Dtuu soit loué, et le bon sens aussi I 
Ain UL’R. 

J'en conviens, tu no donnes pas ce spectacle; mais lu fais 
pis : lu donnes des conseils... Un vénUblo ridicule, celui-là... 
et ce soir, pour inc faire les honneurs du château que lu viens 
d'ac(|ucrir et oii tu m'Iicbcrgcs, tu as joué au lansquenet; si 
bien que, las de le gagner ton argent, l'idée m’est venue... non, 
je crois qu'elle t*5t de toi... de jouer à qui serait, pendant quel- 
ques heures, le domestique, et, notons bien ceci, le domesti- 
que en livrée do l'autre. Le vin de champagne avait fondu quel- 
que peu les neiges du la sagesse ; tu as accepté la partie, tu 
l'as perdue, rl, ju.-^u'à minuit, tu n’es plus qu'un groom, un 
pilre, un scapin ridicule I 

iir.Mii. 

Nos conventions ue vont pas jusque là, et... 

AiiTiicr.. 

Il est charmanll mais comprends donc, Labrie. qu'ayant un 
valet, c'est pour on abuser à mu guise. Farbleu ! jmur me lire 
Lamartine et pour me servir d'adversaire aux échecs, je préféré 
encore un atni qui me donne ses cigares et à qui m prends ses 
maîtresses, c’est clair comme le |ourl Si je .»uis forcé de res- ' 
pector mon serviteur et de solliciter pour lu» des distinctions 
lionorillques, je m'écrierai comme cpt ancien ; • Finissons-ea 
tout de suite, cl qu'on me ramène à l'amitié I ■ 
iiF..\ni. 

Mais pour quel motif me conduire ici , dans ce château? 

ARTiii'i;, .v« IreanL 

Tu veux savoir le mulilt eh bien t jo vais te le dire : c'est que 
lu es amoureux de madame du Sancy. la mailrcsso do ce châ- 
teau. Oli ! j'en suis cerUin I.., Depuis trois jours tu rodes an- 
tour de son parc. Elle ne s'en est pas encore aperçue peut- 
être! elle to connaît â peino; mais son cœur Cuirait purs'mti^ 
res.<er à ce petit roman de campagne, et le mystérieux inconno 
remporterait sur moi. qui suis posé en adorateur et le premier 
en date... Or, je suis heureux, ires-beurcux do le rendre ridi- 
cule aux yeux de la belle veuve. Oui. mon bon. je veux te 
montrer avec cet habit rouge, celle perruque roulée et ce cha- 
peau galonné, à la femme que lu idolâtres, ado que lu appa- 
raisses toujours à son souvenir sous la forme de Labrie, do 
Champagne ou de Mascarillel 

ICENRI. 

El si je m'en allai»? 

ARTIIDR. 

Je l’on défie I dctlo de jeu, dctlo d'honneur I... tu es trop 
gentilhomme pour... K 

HEAtll. 

Mais... 

ARTlKft. 

Aht mon cher, c’est de bonne guerre. Cependant, écoute. 
Si tu rêves un dénouomont bourgeois a tes promenades autour 
do ce manoir, si tu songes au prosaïque mariage, tu peux al- 
ler revêtir ton frac, et le jour ou tu allumeras les flambeaux de 
i'hymon, j’attacherai dos guirlandes à ta porte... Voyon.-i, son- 
ges-tu B éjmuscr madame de Suncy? 
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nrKRt. mh-rrrasié. 

Vt.i * qucllf* folie!... (,.| ftnri.) Les conGdenceü RO renlrciii |).i$ 
d.m» le iRarcUê. 

AUTiivn. 

Alorâ, silence» Latrie cl fernu'z la fenêtre ! 

iir.Mii. 

Oo«, jo I .1 fermerai... (/I ra jusqu’à la fenélre et la pousse tio- 
li*]*imenl; eWe ne le ferme pas. — H revient sur te devant et co«- 
M«u< tffec earalMhon.) Et aouviens-toi que lu as en moi jus- 

a u’à minuit le plus implacable» le plus funeste et te plus infw 
ète des domestiques. 

AaTtiin. 

A ton aisel 

lirsRi, 5*untmmf. 

J’aurai tous les vices de mon ëlai. et de plus ]e le dirai les 
vériiés ! Tiens, je commence : Tu vis avec des amis qui ne 
t'aimeol guère, lu colportes des bons mois qui ne sont pas de 
toi . lu es toujours à cheval parce que les jambes ne peuvent 
plus te soutenir, lu as des cheveux juste cé qu'il faul pour no 
nas être chauve entièremenl, cl ils sont teints ; tu veux singer 
Lauzun, et tu envoies à de vieilles dames des bouquets de faux 
camélias rajus^s avec des épingles. 

AMiiin. 

Plus basi 

Pois, lu l’appelle^ Arthur I un nom d'élîxir ou de pommade 
Ça n'est pas un nom d'homme, c’eslun nom d’emploi. Enlin... 
ARTHUR, furieux, et l'interrompant. 

Te tairas-iu ? 

iirNRi. 

Ah I Don Juan, tu veux un Sganarelle, écoute encore... 
ARTiun. 

Plus un mot! On vient. 

teixn tr. 

Les Méïies, MADAME DE SANCY. 

MADAME DE SANCV, à part. 

Quelqu’un chez moi I... Monsieur de Fougères t 
ARTIIlft. 

PermelteZ'moi, madame, devons dcmamler l'hospitalité pour 
quelques heures. 

MADAME DE SANCV, à ftOTt. 

Un faU mais il arrive a propos pour me tenir compagnie. 

ARTHUR. 

L’orage nous a surpris, moi et mon domestique. Avance ici, 
maraud, et montre a madame ma nouvelle livrée. 

MADAME DE SANCV. 

Quel étrange coilume I 

AivrniR. 

Cesl une ancienne mode que nous autres gentlemen noos vou' 
lonsLiire revivre, (.tfouivinenl (Timpolirrica Je Henri. — Bas à 
Henri.) Tais*toi, bélitro ' 

MADAME DE SANCV. 

Mais qui donc vous a ouvert la grille t 

ARTHtft. 

La foudre , madame... 

MADAME DE SANCV, riant. 

Je ne me connaissais pas ce poi lier. 

ARTHUR. 

Oui, la foudre qui, en brisant une patissjile, a rejoint mou 
{>etil bois avec votre parc... Nos arbres ont l'air de s’ente.. ;v» 
madame. 

UAnAME DF. SANCV. 

Soyez le bien-venu! cci orage m’avait fait une peur.... 
ARTIlUn. 

Si ma présence peut calmer cet effroi, jo bénis le hasard, ce 
grand capticieux, qui a ou do l'csphi, par extraordinaire. 
HENRI, à JNtrt. 

Comme tous les hasards qu'ou so donne ta p ine de faire soi- 
■même. 

MADAME DE SANCV. 

Je vais bien ma) vous rocovoir... Naneito eu déjà couchée. 
Pourtant, aidée par ce garçon, je puis vous offrir a souper. 
UE.\nv, à part. 

Il ne manquait plus que cela I 

ARTHUR. 

Jo crains vraimeul d'élro indiscret. 

MADAME DF, SANCV. 

I.e tonnerre va revenir, monsieur. 

AnTiiun. 

Jo reste, madame, à titre de paratonnerre. 



MADAME DE SANCV. 

Vous me raconterez des histoires bien longues, n’t>t-cc 

p.l5? 

ARTncii. 

Pour vous endormir. 

MADAME DE SANCV. 

Pour m'empêcher d'entendre. .Allons, c'est dit, vous me pre- 
lez votre domcatiqueî 

ARTIICR. ^ 

Labriel Labric I (Uenri ne bonne pas,^, nppwjé sur ta fenêtre, 
promine sur te jardin des retfarJs mélancoliques.) 

madame de SANCV. 

II est un pou sourd, je crois. {A ce mot Henri te relève nVe- 
ment. 



AnTiittt. 

L'orage a bouloverà.'* se» .sens. Figurez-vous , madame. 
qu'RA'cc son insolence et son crfronlerie. ce dn'do est peunuix 
comme une demoiselle. (.4 Henri.) Allons, Labric, viens ça et 
obéis. 

HENRI, se retournant vers madame de f^anc>f. 

Jai suis aux ordres de madame. 



MADAME UE Nancy. <i jaucAe. 

Allez à la cui»ine, mon garçon... Il doit rester qucliiue cho^c 
dans le buiïel. 



HENRI, snfuant. 

J'y vais, madame. 

MADAME DE SANCV, Ô part. 

C'est dn’ile ? la UHo do ce valet me rappelle... qui donc? 
illenri «'arrête pour contempler madame de Saucy avec anioiir.) 
ARTHUR, Vapereevant. 

Encore là, faquin I 

IIFNRI. 

Je sors. (y4 part.) Jo no te laisserai nas longtemps en tête a 
télé. 



{H sort par le fond.) 



tckfn V. 



ARTia'R. MADAME DE S.\NCY. 

(.I/acfamc de Sancy s'auieJ sur te sofa. ••Arthur v« terr ta 
fenêtre.) 

MADAME DE SANCV. 

Comment se porte l'orage ? 

ARTIICR. 

l-eciei ne pouvait pas continuer à se fâcher, madame, il vous 
voyait à l’iDâtant de pleurer. 

MADAME DE SANCV. 

Vous dégénérez, monsieur do Fougères. Voilà que vous 
tournez au poète. 

ARTIICR, s'animant. 

Et qui ne serait poète devant la poésie cllo-mémel 

MADAME DE SANCV. 

A'ous voilà en récidive, monsieur, et U y a U galantei ie en 
plus. Méfiez-vous ! 

ARTHUR. 

Et qui ne serait galant, madame?... 

UAD,\MC DE SANCV, ironiçucmcnf. 

Devant la beauté elle-même, u'cst-co pas? Qui. monsieur? 
Un chasseur doublé d’un SfvorUmau. 

ARTHUR. , 

F.t si poésie et gaianterio mêlées, contenaient le secret d'une 
mélamoqdiose ? 

MADAME DE SANCT, mêmejeu. 

Un secret , monsieur !... ces choscs-là sont dungoreiHes imt* 
heure avant minuit. 

ARTHUR. 

Vous raillez, madame. 

MADAME DE SAXeV. 

Au fait ! j'oubliais que vos confidences courent le pays à 
toute heure, et ne so gênentpospour frapper à toutes le» ^rles. 

ARTiU R, fous (feux a»is. 

Celle-ci, madame, peut aboutir sans de loncucs préfaces... 
Mon secret, c’est le secret que chacun a eu une mis dans »a vie. 
c'est celui qui nous remplit à ta fois de bonheur et de tristesse, et 
qui tient dans un seul mot : « Amour. * 

MADAME DE SANCV, ^rouemenf. 

L'amour, monsieur, j'ai déchiré mon dictionnaire à celle 
p3ge-là 1 i/fprés un iiufanl de silence.) Mais, à propos, est-ce 
que le reste du monde a'en occupe encore? 

ARTHUR. 

Mais, oui, madame, et nous antres jeunes gcns.nou? savons 
rendre à la beauté des hommage» sincères. 
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MAUA^iK DK S 

Oui, un jeune iiomme qui, à Cige de tous les jeunes-gens 
d'aujourd'hui, cinquante ans ou peu s‘en fout, vient s'asseoir 
tranquillement auprès d'uno pauvre femme qui ne lui a rien 
fait. Pour loi prout'er qu'il est épna d’eite. il consent k lui par- 
ler de la danseuse en vogue ou du prochain vaudeville. L’a- 
mour ! allons donc I Pauvre petit dieu ridâ, raillé, gelé et 
désarmé ; son plus grand défaut, c'est d'étre tout à fait mortl... 
Il y a beau temps que de Boumers et le chevalier do Paroy 
l’ont enterré dans leu#polils vers. Seulement, dans ce tomps- 
U, c'était encore la mode do suivra son enterrement. Les uns 
portaient son carquois et sa guirlande, les autres son arc et sa 
torche enüatnmée; vous, qui venei les derniers, vous ne 
portes rien t 

ARTiica, ttlevant. 

Ah 1 madame, e»t>ce que vous niea lo seul intérêt sérieux de 
la vie T 

MAbAUe DB SARCY. 

Du tout, je ne le nie pas... dans rhisloire des Grecs, et. je 
vous l'aceonlft un peu, au moyen-ége; mais, au Café de Paris, 
mais dans le fumoir de l'onlrcsol que vous devez habiter, mon- 
sieur de Fougères... 

ARTfii n. 

Remarquez, madame, que nous sommes en province et jo 
vous jure que j'ai émigré à cause de vous seule. 

MADAHK DE 8ANCT. 

Et à cause du steeple ebuso de dimanche prochain I Notre 
arrondissement s'y entend, à ce qu'il paraît, l’Iiandicap est 
immense... Est-ce que ce n'est pas comme ea que ça s'appelle^ 

ARTilOR. 

Je ne sais plus, madame... Tenez, c'est mal à vous de mo 
désespérer. Depuis un an la passion la plus ardente... 

SOKNZ Tl. 

Lrs M£ucs, HENRI. 

UENRi, en/ranr tnuemeni, (rés-Aaiil. 

Monsieur ! 

ARTHUR. 

Hein? 

IlEMRt. 

Voulez-vous que j’y mette dns champignons? 

ARTiicft, tmpolienlé. 

Où ça? 

HRKRI. 

Daui ce que je vous prépare. 

AtlTIlCR. 

Mets-y ce que tu voudras. 

HENRI. 

Monsieur m'excusera , mais monsieur sait qu'il est sujet à 
tes distractions; il médit : fais coque te voudras, etpuiàuprés, 
inonsitiurn'ost pas conlontl Quaua Je consuHe monsieur, c'est 
pour avoir son goût. 

AIITIll'R. 

Je ne peux pas les sou^rir. 

iirNM, comme trH-détappointi. 

Ah t (Tranquilkmmt.) Eh bien ! monsieur a tort... fifoJame 
de SnnCÿ stmet à rire. — Il poursuit a.^c coniMction.) Oui, si 
monsieur parlu de ces champignons de Paris, venus surcouche 
,dans dus caves , é l'aide d'une chaleur artilicidio, c'est mou, 
froid, sans saveur, d'nne couleur crue et triste. Mais ceux 
qui poussent d'eux-mémes dans les bois, frais comme la mousse 
qui les entoure, c’est uno chère adorée du gourmand, comme 
ous les fruits dont la nature se réserve le secret I 

MADARE DR S.VXCT. 

Mais il t’cxpmne fort bien, ce garçon. 

ARTIICR.' 

AU I madame, jo suis confus! (A Henri avec coJere.) Monsieur 
Labrie acceptera-t-il un fauteuil? {il se leu et fait un geste me- 
naçant.) 

HESRI. 

Ce qu'on en a dit, c'était par iutérét pour monsieur. 

ARtiiin. 

C'est bien I 

UE.\ni. 

Akmsicur, sait bien qu'il a l'estomac un peu dévasté. 

ARTHCR. 

Assez I 

El que monsieur ne digère plu< facilement. 

ARTHCn. 

T'en iras-tu? 



DARTIIÜR. - 

HENRI. 

Oui, monsieur. 

ARTfIVR, à pwl. 

Ah I ça. il va me faire passer pour une ruine. 

liCNRI, à part. 

Non, Iraltre. jo no m'éloigne pas. (Jl se cache derrtere un 
oeou.) • 

MADAME DB 8ANCT, à part. 

Ce pauvre monsieur de Pougi>rosl... 

ARTHUR. 

Reprenons, madame, notre conversation. 

MADAME DE 8ANCY. 

Où on étions-nous donc ? 

ARTHUR. 

Au chapitra de l'amour, madame I et vous jurais qoe mon 
cœur aussi bien qu'un %utre, était capable de... 

MADAME DE 8AM.T. 

En efTot, madame de Vernos nous racontait l'antre soir une 
aventure dont vous êtes le héros. 

AIITUVR. 

Moi, madame? 

MADAME DB SANCY. 

Votre entrée i cheval dans ce magasin de modes, un Jour 
que vous jalousiez Byron cavalcadanl à Venise, ou l'on ne se 
promène qu’en gondole I... L'bislotre est tres-cavalierel et pour 
remettra ces demoiselles de leur eflroi. vous les avez toutes 
menées en chœur aux courses de Chantilly I Une plate bande 
de chapeaux jonquilles et do chapeaux amaranthes , dont vous 
étiez le jardinier... prouvant par la que vous avez tous les cou- 
rage*. y compris le courage civil 1 

ARTiicn. embarrassé. 

Mes amis exagèrent, madame, ou ils inventent. 

MADAME DE SANCY. 

Ne cite-l-on pas dans votre livre d'or, les noms de plusieurs 
de nos voisins... messieurs Dervilly, de Brienon... (io«e inien- 
(ion.) Henri doSalgues? 

ARTRCR. 

Je (Misse condamnation pour Dervilly et de Brienen. Ce sont de 
hardis viveurs, capables d'aller réveiller dans leur tombe les 
maîtresses de Don Juan, pour les mener souper chez la statue 
du commandeur I mais Henri de Salgues, ahi quelle erreur... 
un garçon sage et naïf, qui n'a jamais vu que de l’orchestre les 
coulisses de la vio. 

MADAME OS SiNCT. 

Je vous remercie, monsieur de Fougères. Vous me raccom- 
modez avec mon opinion personnelle. En vou» proposaol mon 
trio j’avais peur do ne pas être démeulie. 

ARTUCIl. 

Est-ce que vous connaissez monsieur de Salgues? 

M.iDAMB DE SANCT. 

J'ai ou, je me le rappelle, une entrevue avec lui... Comme 
danii» de chanté, j’allais recueillir sa souscriplicK). 

ARTIll'R. 

Est-ce qu’il ne vous a pas propose de jouer en société le Sot- 
Jat laboureur. 

MADAME OeSASCY. 

Non, mon.*ieur; il m'a Irés-gracieusemeut remis une très- 
grosse offrande... Il a discuté avec moi toutes sortes d'idées 
qui pourront contribuer au bonheur des pauvres gens de nos 
campagnes. 

ARTHCR. 

Mais, madame, j'ai sous presse, moi. tout un volume sur Ta- 
mélio.'atioit de nos races chevalines. 

MADAME DB SAXCT. 

A chacun sa spécialité. Quant à monsieur de Salgues, j’ai 
cru remarquer en lui une politesse H un bon goût, que noire 
monde, un peu arriéré peut-être, regarde encore couune la 
vraie distinction. 't-**# 

ARTIICR. 

Il «St ridiculement timide. 

NAD.1DE DE HA5C1. 

Jo VOUS avouerai que la timidité mérite grâce à rocs yenx 
bien plus qu'une fatuité présomptueuse. 

ARTHUR. 

Sans doute I sans doute I mais ngurez-vuus que ce pauvre 
dialile... (Henri qui a qitU/é sa cacMte, gagne !a porte du /auJ 
où .Xanette lui re/net un plateau.) 

HEMli. 

Le souper de madame I 

ARTHUR, à part. 

Il est aussi ennuyeux qu'un Jomeâtiquo réol I 

MADAME DF. SAN^t. 

Mais c'est fort galamment dressé... d'apres le système de 
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1.C LAQUAIS D'ARTHUR. 



Nvoetle. 11 y a sympalhio enlro nos gens, monsieur de Fou- 
gères. 

* ARTiiua à table,' 

Nous les marierons, madame... EntendS'iu, maraud? te voila 
heureux,. j'espère? Allons, remercie. ^ 

HE.NRi, à flM'iioix. 

raticncol l'aiguiUo marque onte heures dix minutes. 

AUTUen. 

Cetto pendule avance. 

HENRI. 

Non pas... 

AriTiiin. 

Labriet une assieilet... {A maJame de 5oncv 9 'm s’e«l op- 
procA^e lis fa /rn^tre.) Eh bîeni madame?... (/< lui montre lu 
table.) 

NADAue DE SANCT, xe releouni et oiiant vers la fenéfre du jardin.) 

Je n’ai pas faim I 

ARtitcH.d part. 

Diable I 

H.VDAKE UB 8ANCT. 

Mais soupet sans moi 1 • * 

ARTHCftB, sourianL 

Aht madamo I (J pari.) J'ai des tiraillements d'estomao. 

MADAME DE SA.NCY. 

Que) malheur l les allée.s de mon jardin sont encore envahies 
par le déluge... et j’aurais eu plaisir à respirer un bouquet de 
mes roses. J'aime la pluie sur les fleurs. 

ARTiti'a, à part. 

• La ploie sur les fleurs, très-bien ; mais l'herbe mouillée sur 
me» boite», merci t (Ihut.) Quel dommage I je ne connais pas 
les sentiers du jardin, mai» quand la luno sera levée... 

nr.Nni t acre deiat. 

Il doit faire soleil, madame, j'y cours... (il s’élance t'en le 
jardin.) 

AtiTniR. saisiisont Henri. 

Arrête 1 je m’y oppose formellement... Tu vas tomber dans la 
pièce d'eau I D'ailleurs, je ne veux pas abuser plus longlcntps 
do la généreuse bospitauté que madame... Sutvex-moi à i'ius> 
tant, je l'exige I 

HENRI. 

Non, monsieur! 

ARTHUn. 

Qu'cst-ce a dire ?... 

HE.vni. 

Je connais monsieur... monsieur ne peut pas vouloir partir, 
avant que le désir de madame soit réalisé... Pour la femme que 
Ponaime, on iraitcuoillir un bouquet dans le cratère du Vésuve I 
mais le jardin est humide cl monsieur est très-sujet aux rhu- 
mes de cerveau... restez... restez; moi, ie rapporte a madame 
les roses qu'elle désire, (fl 'élaucv* dans le jaraïu.) 



ARTHCn. 

Hein? 

MADAME oc SANCT. 

Des vers pour moi ? 

HENRI. 

Vous sav(*z bien , pendant cetto soirée d’orage, où vous 
êtes allé cueillir pour madame ces roses... que vous avez oublié 
du lui apporter I 

ARrncR.à part. 

Je suis dans une position très-ridicule. 

MADAME DE 8AHCT. 

Commeull monsieur de Fougères, vous avez rimé pour moi 
un madrigal ?... 

ARTHUR. 

Euhl eub) 

MADAME DR SANCT. 

Pas de modestie, monsieur 1 quel» qu'ils soient, je réclame 
CCS- vers. 

ARTHUR, emèarrojïé. 

Mai», madame. Labrio se trompe. {Bas a Henri.) Veux-tu le 
taire! 

HENRI. 

Du courage, monsieur, madame sera indulgente. 

MADAME OR 8A.TCT. 

Votre domestique m'a cueilli ce bouquet... n'allez vous pas 
l'obliger A mu réciter vos ver» ? 

HENRI. 

Ce commandement m'est bien doux, et monsieur me remer- 
ciera. 

ARTHUR, arrêtant f/eni t par le bras. 

Je voua dêfondi I... 

HENRI. 

Sonnet... ^(‘st un sonnet I... 

L«4 »e «anl pliu.oS fotu «»u rrp»«ie( 

A e»iu b«or« <M, ptufl«ni «out pMV 4» tvvrw*, 

L« t\»\t e« lan» y verM A a.>u «m i>t<>rr«rtn 
El berce le* obCMi, decbenli rM*4rHS*. 

liai* laianerM 1\ r «ti briatti l«( rufiere, 

De lear belle parure a JomM Im prairie* ; 

LMparfuM ^qi 4(imai"ai 4aa» leva coepr* Oeiiier, 

S’enrolcal plu divin* ci plu* rtlwi**. 

ARTiJVR, épart. 

Un supplice en quatorze ver» I 

U.ADAME DE SANCT. 

El les tercets? 

iiENRt. eonb'nuanf. 

Aioei, brie** moo ce»ur Sniiré diM mu ombre. 

Où brilleal, cemm* un ciel ptcUi d’StoUu »an« iK«ürr, 

Lu rayoRi allvadrii de *o« ;*«i Sara cl deut, 

Oxase se eMeXe enecM de coa tua* e'eiha'c, 

Vos* ne rrres MHlf ^aa 4r l'amoor poor voe* 

I>c CB r«or nà Surit voir* ifli*g' iddale. 



Scan TU. 

MAD.tME DE S.tNT.V, ARTHUR. 

ARTIIIR, à part. 

Ahl mais, mon moyen tourne contre moi .. coupons . 
court. (Prenant son chapeau.) PermeUex-moi. madame I... 

MADAUE DE 8A.NCT. 

Vous attendrez au moins que Pou m'ait apporté mon bouquet. 

ARTHUR, a part. 

Quel diable do caprice, de vouloir des fleurs mouillées t 

MAD.IUS DK SA.\CY. 

Il vous parait bien dévoué ce garçon, et bien allcutif à vous 
épargner les rhume» de cerveau !... 

ARTIiin. 

Ce Labrio ? c'est le plus mûduot drôle de la terre. H est ba- 
vard, (nircs»cux et gourmand, comme tous It‘$ valets fripons de 
Regnard mis ensenible, «ijo m'etonne toujours de nu pas avoir 
rnsyusnté pour lui le bAlun traditiuuocl dont ses ancêtres ont 
dû vivre. 

8CÈNZ ▼Xll. 

Les Mêmes, HENRI. 

HENRI. 

(fl rttfre ettsménl, s'approche de ila-ta>ne de Soncy «1 semble 

vouloir lui présenler les fleurs qu'il tient à Lt m tin. — 

Puu il parait otiufeir $e consulter acte Arthur et le ialuanf 

acec af(ec(alion, tl lu* priÎAcnla le bouquet.) 

A vous, monsieur I et voici l’occastoo do dire & madame les 
ver» que vous ftlos pour elle l'autre soir. 



MADAME DB 9ANCY. 

Eh ! mais, iU sont fort galants ces vers-U. 

ARTiion saluant o plusi«urs reprises Madame de .Sancy. 

Pardon, pardon, madame! le pbébus te plu» pitoyable I 

MADALE DE SANCY. 

Mais, du tout. 

DENRI, avec nawelê. 

Uommenl, monsieur, est-ce que ça no vaut rien ?... 

MADAME DE SANCY. 

Recevez, ao'contraire, mes félicitatioas... 

mNRi. 

Oh î non, madame*, si monsieur ne trouve pas le» vers bien 
réussis, il no faut pas qu'il on garde la responsabilité, et vous 
êtes vraiment trop bonne do féliciter on pauvre diable comme 
moi. 

M.IDAME DS SANCY. 

Que dit-il? 

HE.NRI. 

Oh1 monsieur a beau me faire des signes! je ne compromet- 
trai pas davantage m'in>ieur... J'avouerai tout... Oui, madame, 
c'est moi qui compose tous les vers que monsieur expédie aux 
dames. Je suis le poete ordinaire de monsieur. 

ARrtlUR. 

Allons ! je suis bafoué 

HENRI.- 

Et s'il est vrai, madame, que mes vers no soient pas trop 
mauvais, j'y ai peu do mérite... ComBent ne pas être poète, 
quand c'est vous qui inspirez t 

UADAHC DE SANCY. 

Quel tangage I 
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ACïiivn. 

Soivez^tnoi, faquin I madamt» n'a qiit: faire ilüi gaiatiter}9$ de I 
mon laquais. 

nr.Mii. 

Je le £019, monsieur c'est vrai» mais... 



• Im Met égm, c« pt* U ul«tjne« * 

H Ah ! puaf être je r'cd eut* p«* mwiu 

« Lra |t«MU ee Mnl pa* IM* c« ^a'a» tsIa peuple prele. 

Il y a vingt passagcj comme ceui^là dans les tragiques. 

ARTiii'K, à part. 

Je ne puis mo lirer do la que par un mol três*spirilue1... (// 
c/irrcAe.) 

IICKKI. 

Ainsi, madame, n'ayez aucun resscnlimeni contre monsieur; 
moi seul, je suis coupable,., c'est moi qui le dirige dans ses en- 
treprises de galanterie, et. comme les valelsdc t'ancien théâtre, 
]e suis charge d'avoir do l’esprit pour lut. 

MADAME DE SANCT. 

En vérité! 

AaTHi R,d part. 

Je ne trouve pas le mot que je cherche. 

llE^r.l, à Arfftiir. 

Et, tenez, monsieur, dans ce moment, il faut dire à madame : 
Je vous airael il faut prendre sa main et ta couvrir de baiser.^... 
tomme cela. (Il lui 6uise ta main.) 

MADAME DE SAKCV. 

Insolent I (£(l< lui jttte le bouquet en plein cisagf.) 

iicsat. 

Oh tmerci! merci I merci, madame.. .eflleurées par vos lèvres, 
parfumées par votre souille, ces fleurs sont à moi maintenant 
et on no me les ôterait qu’avec ma vie. (il tort préà^itamment 
par le fond.) 

8CÈMZ IX. 

MADAME DE SAN’CV. AH THUH. 

AnTHort, à pari. 

Je ne trouve pas mon trait d’esprit. 

MADAME DE SANCV. 

Mo direz-vous, monsieur... 

ARTHCn. 

‘<^ue1 maraud I 

MADAME DE SANCY. 

Mais expliquez moi... 

AnTiii'R . marchant vert Ut porte dit fond. 

Je t’apprendrai, coquin I... (A part.) C'est le seul moyen de 
me ménager une sortie... ah I drôle I... 

madame de sa>ct. 

Moa.«icur... 

ARTHCB. 

Je vAis le faire périr sous le béton, (fl sort par le fond). 

SOXNX Z. 

MADAME DE SANXY, puis HENRI. 

MADAME DE 8AKCT, réoeuu . lentement. 

Est-ce que je rèveî... Ce langage... ce regard... j’ai vu 
comme nne autre Le Jeu de l'amour et du hasard, mais par mal- 
heur. ici, c'est bien monsieur de Fougères qui est Dorante 1 
llélasl Je le connais trop bien depuis un an qu'il me persécute 
de ses fadeurs et de scs fadaises... et qu'il m'offre l'honneur de 
porter des fers d^'daignéspar ces demoiselles du corps de bal- 
let I Mais, quelle sotte aventure que celle do*ce soirl Est- 
oc bien un valet T... C’est folie d’en douter ; mais A qui res- 
somble-t-i! donc?.,. Dans tous les cas me voila Axée sur la 
poésie do monsieur de Fougères. En vérité, ces vers n’étaient 
pas mal, les derniers surtout... Comment disaieot-iis donet 

• Cous >n cSlefM tscuM, fo« roaeat’etbuW... » 

(Elle réoe, minuit sonne. Henri, en Adbtt noir entre doucement. 

Au dernier coup de Vheure, il est prés de madame de Saucy et 

continue.) 

IIEMU. 

VoM ne {«in «Artir pciur ««va 

Dt«e eceuT ou Owll rotre !■»(» id^ip! 

MADAME DE SANCV. 



Monsieur de SalguesI 
Oui, madame. 

C'était luil 



fiRXAI. 
MADAME DE SAMCY, à J 



HRUni. 

Pardonnez une folie d’écoMor. A minuit |*9i pu chez votre 




jardinier, et grâce à NaïuUtc, qaitler un lubil... que je 
bénir, car il me permettait d'écouter aux portes, “ * 
vous a entendu parier de monsieur do Salgues. 

MADAME DE SASCT. 

Ahf monsieur, c'est une trahison. 

IIRMU. ’t ^ 

Il y avait si longtemps que Henri do Salgues vous aimàju } 
Il était ndiculomcnt timide; mais la timidité mérite grâott'i r 
vos yeuxl... Vous voyez quo j'a) retenu les répliques. ^ i 

MADAME DE SANCT. . ^ 

Il y a de l’éleclricUé dans l'air; vuila la seconde déclaratif 




de la soirée. 

TIENRr. 

Et que répondez-vous T... 

MADAME DE SÀ.NCV. gafment. 

Je ne trouve pas votre sonnet méchant, ni que vous 
pendable pour l’avoir rimé. Cette main que vous avez ' 
tout-à-l'beure...' 

HEMii, de mône. 

Cotte main ? 

MADAME DR SAKCT, lui rendunf ta main. . - 

C'est à présent celle d'une amie I 

IIEKBI. 

Rien qu’une amie! madame, vous allez forcer leslinkiapà^ 
devenir audacieux. 

MADAME DE SANCT. /' 

Monsieur, vous reviendrez parler d’audace en plein 
et sans domestique. 

setbrs XX. 

Les Mêmes, NANETTE. puis MONSIEUR DE FOCOÈRC 

NANETTE. 

Ah ! madame, si vous voyiez, comme il est drôle I 

1IEMRI. 

Qui donc t 

MAKETTE. 

Monsieur de Fougères 1 La pluie tombe & torrents... il i 
demandé un habit sec et j’ai eu l'idée de... Je t’entends... 
ici. monsieur, par ici ! 

ARTHl'It. 

(Il entre grelottant empaqueté d'une façon comique dans l’IiuM 
de livrée.) 

Du feu I Nanette Idu feu I (Apereeoant madame de Sancy.) AfÂ- 
(Pui» Henri.) Lui I et pas mouillé I -’S-' 

HENRI. 

Elle te Ta très-bien cette livrée-là> (On rit.) 

MADAME DE SANCY. 

Mille pardons, monsieur, mais je ife puis m'empècher... 

HENRI. 

EsUce que tu ne cherches pas un mari, Nanette? 

Manette. 

Moi, monsieur ? 

HENRI. 

Voici Labrie, dont je le forais cadeau. 

NANETTR. 

Ab bieni merci! {AArthur.) Pierre vous arrangerait jotio 

ARTHin. 

. Qn’csi-co auc c'cstl {A Henri.) Tu le moques de moi, t 
patience, madame n'a pas encore prononcé entre nous, cl... 
MADAME DE SANCT. 

Ixirsqu’il y aura des courses do chevaux dans ce départ 
ment, c'est avec grand plaisir quo nons'vons recevrons. 
iiEMii, lui baMont la mitn. 

Ab 1 madame I 

AIlTIilR. 

Comment? 

HENRI. 

Tu me feras un sonnet pour le jour de mes noces- 

ARTHUR, à part. 

Allons Brummoi a vécu. Vous aviez raison, madame, je i 
être venu ici pour le sleeple-chase do dimanche... C'est i ~ 
j'aurais bien voulu trouver un root spirituel. 

MADAME DE SANCT, OU pub/ic. 

MMduB^ e( newMr», je tftnbl* 4 tMiu Mpuct. 
l••rAot>•ff-ll«^« panrUnl S'afoir «ffc r««p»ct 
iMcraeltA S« «on don l'iilaiiru «onquuaUl* 

SotN UqMit* buuii le «nr ite MuKWtiW. 

Oier t‘t« rrtAiir, iDt»« puer ua iruiapt, 
r.'Mi pae frttp «idpee ; pppUodiwet pwrtpnt, 

De pepr de déeWrpr ptr U nétpe Mlire 
Cet Miit cl ce Uqupi* puw rire. 

FIN. 
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